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1.
— Une dernière prise, Blondie ! Voilà, parfait ! La tête en arrière ! Secoue tes jolies boucles et souris à l’enfant. N’oublie pas que c’est ta fille. Plus haut ! Lève-la encore un peu plus haut ! Très bien ! Magnifique ! Su-per-be !
Il n’existait pas plus d’authenticité dans le flot d’épithètes flatteuses déversées par le réalisateur que dans la tendresse supposée de la jeune femme pour le bébé qu’elle tenait à bout de bras. Tout sonnait faux et le jeune top model était lasse de faire semblant.
Mais qui s’en souciait ? Sous son maquillage et ses vêtements de luxe, Libby Vincent ne représentait qu’un artifice aux yeux de la presse et du public, une image destinée à promouvoir une gamme de produits de beauté. Elle soupira sous le poids de ses pensées : peu importe qu’elle ait abandonné son nom de famille et ne s’appelle plus Vincenzo, le souvenir de ses origines modestes et le fardeau de sa culpabilité n’en étaient pas allégés pour autant.
— O.K. ! Super ! Excellent !
Libby baissa les bras avec un soupir de soulagement. Une seconde de plus et elle n’aurait pu s’empêcher d’abréger cette insupportable épreuve.
Elle se fraya un chemin au milieu des herbes folles de la prairie, les jambes caressées par la délicate mousseline de son jupon. Au creux de ses bras, le bébé qu’elle tenait à contrecœur plissa le nez et, avec un adorable sourire qui découvrait ses deux petites dents blanches, s’agrippa des deux mains à son chemisier de soie.
Assaillie par une nostalgie intense, Libby retint son souffle et lutta désespérément pour contrôler ses émotions. Les traits figés par un masque de froideur, elle regagna tant bien que mal la loge qu’on lui avait aménagée dans le camion où l’attendait le reste de l’équipe.
Elle déposa le petit corps dans les bras d’une jeune femme qui se tenait à l’entrée et, lorsque le bébé se mit à pleurer, se réfugia aussitôt à l’intérieur de la remorque.
— Ce bébé est adorable ! s’écria Fran, la maquilleuse, une petite brune d’une trentaine d’années.
Le visage de Libby ne se départit pas de son masque impassible.
— Si tu le dis…, répliqua-t-elle dans un murmure à peine audible.
— Tu as la mémoire courte, Fran, intervint Steve Cullum sur un ton cynique. Blondie n’est pas maternelle, elle n’est pas sentimentale non plus, d’ailleurs.
Le régisseur n’avait pas supporté la façon dont Libby avait repoussé ses avances. Pourtant, il devait savoir que tous les membres de la gent masculine avaient droit au même accueil de sa part, poli et glacial. Les journalistes se perdaient d’ailleurs en spéculations à ce sujet. Son passé et sa vie sentimentale leur restaient inconnus, et ils n’avaient jamais pu lui attribuer la moindre liaison.
« Une femme froide et glacée ? », tel avait été le titre d’un tabloïd après son refus d’être interviewée au sujet de l’amour, du mariage et des enfants. Libby n’avait nulle envie de se livrer sur des sujets aussi intimes et, Dieu merci, aucun journaliste n’avait jamais percé à jour son identité véritable ou ses liens avec Luca.
Le souvenir du jeune homme qu’elle avait épousé lui serra le cœur dans un douloureux étau. Elle avait aimé Luca, intensément. Mais il s’agissait d’une époque où ses facultés de penser et d’éprouver des émotions étaient intactes. Quel terrible gâchis que sa mort, un an après leur mariage, dans un accident de voiture… Cela semblait maintenant si loin… Oui, il était bien loin le temps où l’amour lui semblait naturel, où elle croyait que chacun, même elle, avait droit au bonheur…
Elle se moqua intérieurement de l’incorrigible naïveté de sa jeunesse. Alors, elle ne s’était pas encore heurtée aux préjugés et à la réprobation de la famille Vincenzo. C’était bien avant que ne s’exerce la tyrannie du père de Luca, bien avant que ne s’imposent l’autorité et la censure du frère aîné.
Les cheveux de sa nuque se hérissèrent désagréablement quand les traits de Romano Vincenzo surgirent à sa mémoire. Cet homme au pouvoir de séduction extraordinaire savait aussi se montrer impitoyable. L’antipathie viscérale avait immédiatement surgi entre eux avec une force et une intensité qui la stupéfiaient encore, six ans plus tard.
— Tu fais la fête avec nous ce soir, Blondie ? demanda Fran.
Libby endigua aussitôt le flot des souvenirs et appliqua sur ses lèvres un sourire éclatant.
— Bien sûr, quelle question !
Elle donnait parfaitement le change et tout le monde se laissa prendre à son jeu. Pourtant, le tournage du film publicitaire avait ravivé tout un pan de son passé et réveillé des sensations tumultueuses qu’elle n’avait guère envie d’affronter.
Eclatant d’un rire léger, elle poursuivit :
— Après une semaine de cette vie de nonne, je me sens prête à danser jusqu’à l’aube !
*  *  *
Elle n’a pas changé ! songea Romano quand la jeune femme fit irruption dans le camion et manqua se cogner contre lui. Une vague de chaleur et de sensualité féminine sembla aussitôt flotter dans l’air.
— Buon giorno, Libby.
La jeune femme, retenant une exclamation stupéfaite, pâlit sous le choc.
— Je suis désolée, Blondie… Je n’ai pas eu le temps de te prévenir.
Confuse, Fran se tourna avec une déférence marquée vers le bel Italien à la peau mate qui semblait occuper tout l’espace du studio de fortune, et dont le costume de grand couturier accentuait encore l’incroyable virilité.
— Pardonnez-moi, monsieur Vincenzo… Je ne vous avais pas oublié, mais…
Romano se contenta de hocher sèchement la tête avant de tirer la porte coulissante pour s’isoler avec Libby.
*  *  *
Il était le même que dans son souvenir, songea Libby, au bord de la panique. Les traits de Romano, comme taillés dans le marbre, en imposaient toujours autant, ainsi que sa haute stature et ses manières irréprochables. Il émanait de lui une autorité naturelle, renforcée par l’impression de totale confiance en lui qu’il dégageait.
— Que… que fais-tu ici ? bredouilla-t-elle, furieuse d’avoir cru, l’espace d’un instant, que le simple fait de penser à Romano avait pu suffire pour matérialiser sa présence.
Comme à chacune de leur rencontre, Libby se sentait paralysée par un mélange de nervosité et de révolte.
— Que se passe-t-il ? Est-il arrivé quelque chose ? demanda-t-elle avec inquiétude.
— Non, pas que je sache, répondit Romano.
Libby ferma un instant les paupières et essaya de reprendre ses esprits. Ses jambes flageolaient, et elle devait s’efforcer d’imprimer un cours rationnel à ses pensées. Elle avait le plus grand mal à détacher les yeux de ce beau visage, pareil à celui d’une statue antique. Ce front haut, ce nez très droit, cette mâchoire saillante, mais aussi ce regard qui plongeait jusqu’au fond de son âme la déstabilisaient dangereusement.
— Depuis combien de temps es-tu ici ? Pourquoi ne m’as-tu pas avertie ? s’enquit-elle.
Il lui décocha un regard dédaigneux.
— Pour rien au monde je n’aurais manqué cette scène ! Notre plus joli mannequin en train de poser pour une image de maternité heureuse ! Quel spectacle !
Elle haussa les épaules avec une nonchalance qu’elle était loin de ressentir.
— Je ne choisis pas mes missions.
En fait, elle avait d’abord refusé le contrat, mais son agent l’avait convaincue de revenir sur sa décision.
Une lueur ironique s’alluma au fond des yeux de Romano.
— Effectivement, tu n’avais pas l’air très à l’aise. Il est vrai que malgré Giorgio, tu as une expérience très limitée dans ce domaine.
— Giorgi ? murmura-t-elle d’une voix plaintive. Il va bien, j’espère ?
Elle guetta la réponse de Romano pendant un moment qui lui sembla une éternité.
— Pourquoi cela te préoccuperait-il davantage aujourd’hui que durant ces six dernières années ?
L’amertume envahit Libby. Si seulement elle avait pu lui avouer sa souffrance, lorsqu’on l’avait obligée avec tant de cruauté à abandonner son bébé… Lui avouer le désir brûlant qui la tenaillait de le voir, de le connaître… Malgré les jours innombrables qui s’étaient écoulés depuis leur séparation, les semaines, les mois et même les années, la douleur qui la déchirait ne s’était pas atténuée.
— Tu ne serais pas là s’il ne s’agissait pas de Giorgio, reprit-elle d’une voix suppliante. Vas-tu te décider à parler ? Ou prends-tu un plaisir pervers à me voir souffrir ?
Il haussa les sourcils d’un air sarcastique.
— Souffrir ? Toi, Libby ? Non, je n’en crois rien. Il y a seulement quelques minutes, tu ne songeais qu’à faire la fête et danser jusqu’à l’aube.
Son armure de froideur se brisa et Libby se précipita vers son visiteur pour frapper furieusement son torse de ses poings serrés.
— Parle ! explosa-t-elle avec une rage impuissante.
Il emprisonna ses poignets entre ses mains et une émotion étrange brilla dans ses yeux noirs tandis qu’il contemplait ses lèvres.
— Doucement, calme-toi, murmura-t-il d’une voix rauque.
Etonné par la violente réaction de la jeune femme, Romano s’en voulait presque de jouer les provocateurs, même si cette femme opportuniste égocentrique l’avait bien cherché. Peut-être avait-elle pris conscience de l’énormité de son crime et éprouvait-elle de la culpabilité et du remords ? Après tout, ce ne serait qu’un juste retour des choses : elle ressemblerait enfin à un être humain.
Tout à coup, il sentit le pouls de la jeune femme battre sous ses doigts, comme celui d’un pauvre petit moineau pris au piège. Repoussant cette image, il se força à se rappeler quelle créature glacée elle était en réalité.
— Tu caches donc un tempérament de feu ? ironisa-t-il sur un ton doucereux. Mais nous savions bien, tous les deux, qu’il m’appartiendrait tôt ou tard de le révéler au grand jour, n’est-ce pas, cara ?
— De… de quoi parles-tu ? balbutia Libby.
Il ne pouvait être au courant de l’effet qu’il produisait sur elle ! C’était impossible, songea-t-elle avec affolement. Comment aurait-il deviné ? Déjà, quand elle était mariée à son frère, il la hantait jusque dans ses rêves… Elle était si jeune à l’époque, tellement impressionnable et terriblement intimidée… Ce qui ne suffisait pas à l’excuser. Car elle avait aimé Luca ! Comme elle l’aimait encore aujourd’hui.
Et Giorgio…
Romano lut un mélange de peur, de chagrin et de désespoir assombrir le vert émeraude de ses yeux.
— Assieds-toi, cela vaudra mieux, dit-il lorsqu’il la vit chanceler.
Obéissant à la pression de son bras, Libby se laissa tomber sur une chaise, le dos tourné au miroir de sa coiffeuse encombrée de pots de crème et de palettes de maquillage.
Romano prit une profonde inspiration. Elle n’allait pas apprécier ce qu’il avait à lui dire.
*  *  *
Libby avait coincé ses mains entre ses genoux pour réprimer leur tremblement.
— Tu peux répéter ?
— Tu as parfaitement entendu, répondit-il, impassible.
Elle avait pourtant l’impression de rêver et elle avait peur de se réveiller brutalement. Dans le monde où elle évoluait, personne ne se souciait de savoir qui elle était. L’homme qui se tenait debout devant elle était le seul témoin du passé, lui seul savait quelle jeune fille elle avait été, lui seul connaissait son histoire avec Luca.
— Tu veux… que je t’accompagne en Italie ?
Pour voir Giorgio…
Jamais elle n’aurait imaginé qu’un membre de la famille Vincenzo lui ferait cette proposition, encore moins avec une telle insistance…
Pour s’empêcher de trembler et se donner une contenance, Libby se leva comme un automate et se dirigea vers le canapé où elle avait posé ses vêtements.
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ELIZABETH POWER
Un terrible chantage

Six ans auparavant, Libby a dii céder a I'ignoble chantage de son
beau-pere et lui abandonner son bébé de deux mois. Depuis cet
instant, tout bonheur a déserté sa vie. Aussi, lorsque Romano,

le frére de son époux décédé, lui ordonne de I'accompagner en
Italie afin de s'y occuper de son fils, Libby se décide aussitér : pour
revoir son petit garcon, elle est préte 2 rout, méme a supporter le
mépris de Romano...

KIM LAWRENCE

Comme un sortilege

Révoltée par la fagon dont Alex Carides a trahi sa soeur, Becca s'est
juré d'empécher le mariage que ce bellatre doit conclure avec une
riche héritiere. Mais alors qu'elle savance vers I'autel pour s'opposer
a cette union, elle sent une main se poser sur son bras. Devant elle se
dresse le plus bel homme qu'elle ait jamais vu. Un homme qui n'est
autre que le cousin d’Alex. Un Carides. Et donc un ennemi....

LEE WILKINSON
Un si doux mensonge

Lors d'un entretien de recrutement, Gail a la stupeur de se retrouver
face 2 Zane Lorenson, 'homme qui hante ses réves depuis huit

ans et qu'elle croyait ne jamais revoir. Trés vite, cependant, elle se
demande s'il s"agit bien d’un hasard...
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